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CARTE DE VISITE

SouTenons-noHB qu'il y a conlans, du 
Ion» len itéMi-lemcnts de ft>nnation iio«- 
Ttlle. dP8 dvputatioiiHjmtriotùinn! vinrpn 
â Paris dans un prodigieux Stan (riinioiir 
des Idées nouvelles et uue tou» jurtreat; 
sur l ’autel de la Pa ine , de iioursuivrc 
l'cpuvro de la régc'nénilioii do rHuinonité, 
de l'application riüoureoHC de i» célèbre 
pmclaination des Proits de l'Hnniineet d» 
Citoyen I

F.t no«K aussi nous ferons ce sormeul 
Déjà, dans l’action électonilo, nous rn 
avons fait la promesse solennelle: nou» 
n ’y faillirons pasi Klectenr* et élus, la 
main dans U  main, étudiant ensemitle les 
éternelles reTOndicalion» du Droit et de 
la Liberté, nous continuerons i  répandr# 
sur lo monde nos idées de justiro et d»

Les lecteur» de YArfiifr <lr Nouhalj-- 
TnurcDlny s’en souviennent encore, la 
chose étant d'hier : lea forces coalisées de 
la réaction avaient mis un faux-ne* et, au I ,  .
c r id e :V ire  la népubllnue, h i/j.r re dans ,'™ '.* '™ "*""’ ''® '^ ,"'’ , , 
leur bouche, m arihaient à i'a»saut des sommes le peuple: le» iwuples
iasütuüons républicaines. «■'•«'iwiron . Ils comprendront , 4

Pour ces charmant»convertis d ’un jour; ' ' " ' î - '«* vieilles querelles d.-s 

nous étions des républicains de pacotille  ̂7 »  f™ ' '« 
et, de plus, des voleurs, des brigamis, des '»
wnduS^. Le voeal.ulairc n’av t if  pas d in- ' '■'de» "  entretient I it-no-

jures assez grossières, d ’oK lu rk  as se ï, 'o» 'I"»  P '“ ' ' » '™ ‘
Immondes pour nous éclabousser. Leura 
saintes plumes, bénites par Loyola, trou
vaient des tournures particuliéreiiieiit 
croustillantes pour nous attaquer, la 
flei de sacristie et de grand séminaire 
coulait A pM ns bords dans leurs feuilles 
éphémères.

Kt personne ne trouvait grle« devant 
oea enragés converti» d’uu  moi». Tout ré- 
imblicain de la veille, avancé ou modéré, 
tombait sous leurs coups et l’on se sou- 
viant encore comment ces conservateurs 
d« la lioulange traitaient les républicains- 
«mservateurs du liintlxHjr-LMral. Ds en 
étaient arrivés, eux révolutiounaires 
blancs, ü faire des mamours aux révolu
tionnaires rotigos I Ah t lea bons apùtres t

11» ne se doutaient pas — eux qui n ’ont 
nii'me pas la foi et pour lesquels la reli
gion n'est que mémerie—  de ce que donne 
aux c«u rs  vraiment républicains, l'amour 
du progrès et la conscience d'ètre les con
tinuateurs dt la grande émancipation qui 
■ boulever»é l ’ancien régime et fondé l ’or
dre nouveau. Non, ils ne se doutent même 
pas —  parce qu'ils  n’en ressentent pas 
l'éouivalent, — que la passion du bien et 
de la  justice est devenue pour nous nne

Bité a fait, de chacun de nous, les prêtres 
de Vidée nouvelle 1

Aussi comme, devant cette imbécile 
débordement d ’in jures, tous les républi
cains se sont émus I Comme, en présence 
de l’attaque hj-pocrite de l’étemel ennemi, 
le parti a retrouvé sa cohésion ! Tous, 
alors, un i» dans une action commune, 
nous avons tenu tète i  l ’assaut et nous 
avons fait rentrer dan» leur limon tous 
ces monstres qui lançaient lenr bave el 
leur venin suri ipuyre,sainle entre toutes, 
ou’a entreprise la Révelution française et 
dont, fils pieux, no«s voulons accélérer la 
marche.

Vainqueurs dans cette lutte suprême, il 
•era permis ü relui auquel les républi
cains ont fait l ’inappréciable honneur de 
porter haut leur drapeau glorieux dans 
le combat de venir, au commencement 
de l’année dn centenaire de la Fédératiei, 
les féliciter sincèrement de leur virile at
titude et leur demander de puiser encore, 
avec lu i, dans les éternels souvenir» que 
ce tt^nnéc  rappelle, l’énérgie nécessawe 
pouf continuer le bon combat, pour tra
vailler à  l’immense déblaiement d ’abus, 
de préjugés, d ’in justire», qui entravent 
encore l ’action de la République et la 
mettent à la merci de sea détracteur».

(’.’ffrt dans res sentiments qne le dépnté

t il» ont choisi envoie aux républicains 
deux cantons de Houbaix se» ardents 

souhaits de prospérité, de concorde et de 
bonne fraternité.

tploiler
VoiW ce qu’il ne faut paspcnlre de vue. 

Ce qne nous ferons iiii, «ans notre Kr.ince 
ai grande el at glorieuse, même dans ses 
jours de malheur, aura son relentis.'ie- 
niont dans le monde entier. Chaque pro- 
gré» que nous accomplirons, rhaqne ré
forme qne nou» réaliserons aura son 
contre-coup dans tous les cteursiiuniHins.

Tout ainsi, dans nos rffnrt», p rtic ipora 
au travail grandiose du rapprorhementdes 
hommes, de l ’unification ne l'H iimanité. 
Ici plus de dogmes armant les nations les 
unes contre les autres, plus de diplomatie 
monarchique préparant les heurts de ra
ces , les exterminations sanglantes des 
champs de bataille I L ’idée, maîtresse du 
monde, lu i imposant l ’apaisement général 
en permettant à lous de travailler au bien- 
être de tons.

Qu’on ne s’y trompe pas , la question 
sociale »e complique de la question hu
maine; quoiqu on fasse une vaste solida
rité a’imiwse et il esl impossible d ’rtre 
romplétement libre ici si Io n  est encore 
esclave là-bas. L'émancipation humaine 
ne »e fractionne pas et quoiqu'on fa.sse.on 
ne lient se cantonner égoïstement chez soi 
se aire : que les autres s’arrangentpourvu 
que j ’assure mon bonheur I Non, dans no
tre société, comme dau» l’ensemWe de 
l ’hum anité, chaque chose rayonne et se 
fait sentir. I j i  misère des uns fait l’insé
curité de» autres, aussi bien entre les indi
vidus qu’entre les nations et les racÆs.

Telles sont les idées générale^ qui doi
vent nous animer, faire notre règle de 
cxmduite. C’est, je crois, re que nons avons 
tous senti en comballant cAte à côte et 
c'est animé de ces sentiments de ilémo- 
cratie universelle que l’élu du 6 octobre s* 
rappelle an bon souvenir de tous ceux qui 
ont fait, de leur bulletin de vote, un ins- 
trumeat de progrès et d’afTranfhissement.

Emile M OHEAU.

LtPASBffiPOPIUM
II existe aujourd’hu i, en France, 1879 

caisse» d ’Épargne el succursales qui dé

tiennent plus de denx milliards. Cette 

somme colossale est immobilisée, elle 

s’accumule heureusement ions les ans, 

grire é In prudenre et i  la sage économie | 

de nos rlas.ses laborieuses, mai» elle reste ' 

improductive pour le commerce, pour l'in 

dustrie et pour l’agricHlture.

Il est certain que c«s fonds, remis entre 

les mains de l ’Elat,entouré» des garanties 

exceptionnelles qu’on accorde* ces place

ments, forment pour la fortune publique

I une réserve iuappréciable el qui pennet- 

trait i  la France de traverser les criaes les 

plus didlciles.

Mais il n'est pas douteux uon plus qu'à 

nne épo<(ue où le capital est la base et le 

point de départ de toute organisation du 

travail on ne peut pas enlever deux m il

liards à la circulation sans créer une g.'ne 

réelle ot sans dim inuer d'uuo façon sen

sible ta production nationale.

L'idéal consisterait donc à rendre une 

partir de ces capitaux A l'activité du pays 

tout en conservant à  leurs dépôt» les ga

ranties dont ils jouissent aujourd'hui.

M. M .  ]x)cliroy a déposé à  ce sujet, sur 

le bureau de la Chambre nne propositioa 

dans laquelle il peuse sau.4 doute avoir 

réu»si à concilier ces deux graves intérêt».

H demande que les caisses d'épargne, 

sous certaines conditions, soient autori

sées à prêter aux inilustriels, aux agri

culteurs, aux sociétés coopératives, ju s 

qu'à concurrence de la cinquième partie 

de leur solde créditeur, soit iSU millions 

environ.

I..A prêt dire<'t par les raisse» d'épargne 

soulève un problème délicat; pour être 

traité comme il convient il exige plus et 

mieux qu'un article de jonrna l, disons ce

pendant que cela se pratique ainsi en Au

triche, en Allem.igue, en Suisse, en Helgi- 

que et en Halle, pays oi  ̂ les caisses d'é

pargne jouissentd'une grande liberté i<our 

le placement de leurs fonds.
Mais les opérations des caisses d'épar

gne doivent présenter une telle sécurité, 

qu'une hésitation est hien permise, sur

tout quand il s'agit de donner à ce» éta

blissements la faculté de se livrer à de | 

véritables opérations de banque avec les- j 

quelles la plupart des déposants sont l>eii 

familiers.

Nous ne disons ps» qne le projet de M. 

I..oekroy aoit impraticable, hien loin de U, 

il procwle évidemment d'une intention 

généreuse et vraiment phiUnthropiqne, 

fonder le crédit populaire et agricole, ren

dre à la circulation des rap ih ux  impro

ductifs, ro .sont là de» idées excellente» et 

qu'on ne saurait trop recommander, reste 

à savoir si cette affectation de» fonds sera 

comprise des déposants et ncreptée par 

eux, si elle correspond bien 1 la nature du 

raraclérc français.

Cela, les Directeurs de» caisse» d’épar

gne et des succursales peuvent seuls nous 

le dire.il est probable qu'ils serontappelés 

à se prononcer sur l'influence que de sem

blables dispositions pourraient exercer sur 

la ronliance publique, et c'est au momout 

seulement où le projet de M. Lorkroy 

viendra en discussion que nous pourrons 

être complètement édiiiés sur ses consé

quences.

Pour le moment il no iu  suffit de cons

tater à  son actif les résultats pratiques 

obtenus à l'Elranger, il est vrai qu'en Alle- 

n a g ie  la mutualité et les banques de cré

dit populaire sontconstituéesMrdes bases 

<(«i ne sont guère connue» en Kraiwe, mais 

il faut bien commencer par quelque chose 

et on ne iwiit éternellement tourner dans 

un cercle vicieux en n ’encouragfiant pas la 

création des banque» de crédit populaire 

c l agricole, parce que les capitaux font 

défaut, et en leur refusant les capitaux 

pirce que les banques no sont pas con.s- 

tituées.

Transformer les caisses d'ép»rgne en 

organes précieux et féconds du travail na

tional, c'est uue o>uvrc considérable , elle 

mérite toute l ’ailention d* nos légisia-

Icu n  et nous ne doutons pa* que 1a Cham

bre l ’aborde avec tout l’intérét et toute 

l'attention qu'elle cumporle.

81 la solution qu'elle lui donnera n'est 

point aussi complète qu'on pourrait le dé

sirer et (jue M. Lo<kroy le propose, il en 

esl une qui no soulèverait p lin t des ob

jections auxquelles II faut s'attendre p<)ur 

le p rit direct etqui i>ermeltrait cependant 

de réaliser d'importante..! réformes socia

les. Il sufQrait d'autoriser les villes qui 

en feraient la  demande, à emprunter à 

l'Ktat sur les fonds dw  caisses d'Kpargne 

et aux conditions normales les sommes 

qui leur seraient nécessaires pourabnrdor 

la question des logements ouvriers et dm  

moyens de romuuinication qni doivimt 

rapprocher le travailleur de l'usine, toijl 

en lu i permettant d'en demeurer à uue 

rertaine distanre.

I j î  renchérissement des loyers esl avec 

celui des denrées la difficulté dominante 

de ta vie du pauvre, l'ouvrier est coudam- 

né à occuper des locaux malsains, iiisuf- 

sants, mal di.sposés |>our la vie de famille 

et qu'il paie très cher. Non-seulement les 

conséquencos morales de cette situation 

Hout désastreuses mais le plus clair de 

son salaire passe entre les m ain» du pro

priétaire.
Pour remédier à  cet état de fhoses qui 

s'aggrave chaque jonr on ne peut pas 

compter »ur la concurrence, lee compa

gnies financières qui pourraient seules 

faire h il i r  à  bon marché, ayant des inté

rêts à  payer à leurs actionnaires et des | 

frais d'exploitation considérables qu'elles 

font naturellement payer per leurs loca

taires.

Puis les maisons à bon m ii ïb é  ue pou

vant être construites.pour n'étre point trop 1 

onéreuse», que là ou les terrain» lont eux- ' 

mêmes d'un prix peu élevé, elle» ont pour 

corollaire indispensable l'éLiblisfiementde 

moyens de communication qnl transpor

tent l'ouvrier à son travail.

O  sont de grandes entrepriee» que les 

villes seules peuveut aborder et A la con

dition bien entendu de ne p.is acheter l'ar

gent à 6 0 ’O on 7 O 'O avec dos délais 

d'amortissement qui doublent la valeur de 

l'intérêt.

C'est à ce» travaux de première urgence 

qu'on pourrait autoriser les Caiasesd'épar- 

giie A consacrer le cinquième de leurs 
fond» de dép<>t», quant anx déposants il» 

ne «auraient manquer de n'ataocier de 

grand cn-ur à  celte combinaison puis

qu'elle doublerait leur garantie en ajou

tant à celle de l'E tat qui lenr serait d'abord 

acquise, celle des villes qni auraient effec

tué l'emprunt.

Th. B E R G fS .

U  CUITIRE m LEVraSITIÔ
I.A direction l'Exponition uolv^nelte 

vi«>nt d'MftbIir la Rituution d « duH
entr^H <l(>pul4 Vouvortarti jus<]u'au dè- 
o^inbr« diTQtcr.

Ih) « mai. lour de l’oiivertun*, au C noTem- 
d« la rM(un*. la rArnpittilatitin don 

j»T*ton|o
brt*. jour 
t*iitr»’<*H ]»ayaitU>a et gmtuiU- 
ainHi ;

Kutr«'#*a :
Avec 1 ticket du )our . .

id. du aoir . , 
Avec 21irkett du Jonr . . 

id. du aoir . .
Avec 8 lic îte ta ...................
AviHT. 5 Ik k o l- ...................
Avt»e iO ...................

Total des entrée* payantes , 
Pour ies«|U*>nefl it a élé dé- 

po^ 2H.1ÔO;VO llcket.».
<.^rtm d'abonneinuiit. d'ex- 

IKMiaiil» ti de Mrvice . . . .

«.57rr.»78

40.IW0

Algrr, i  janvier. — f n  railU«r4e p«rsoi>' 
pec aont atieinUi* de mala aana
raracu^re (p’av«. porte prinflpa*
Ifmout Kurl« ivrrfoniitfl d«^ adminialrstlwia 
et IhMtrva. Les cuiployte dea poataa «ml 
éU' de» aHi'inU.

L'inOuviutt a^vit l'^lemenl paraü lm 
tivupe>( de la ^u ia o a .

On (tignalc Je nunibreus caa daaa la Lm i- 
lîpup d’.\l*f‘-r.

J«>urunux du «l'partenMAt i»  CoaatMi> 
tiiic cuÿüUleot I*ap]>antioo da l'<̂ pi<ftéaûa.

BN A N Q L r m E l
Londrea, 4 janvier. ~Jua>iu’A prés««iriB< 

fluenza. U tn qu>' pMruiiMaiil on voi« daaa 
pro îURer raoi.l.nttRnl, coa^tnea un caraaUra 
bi'ancoup plua tM*nin qne mf le eontiiHMit.

........ dOuva, plaaii*ttniittMt>
r-<l:ca) et dea aenrHevra

i*nin qm .
Cepeimidit à ^b•^pital ̂ y a ,  pluaiiHira ii 

bre* du Mr^<•lUiel itmllca 
il»‘ lV(:ibn<^mi‘nt acraietit tréa ŝ rif îiat

Total ifénêral des entn^;«. .

Dautn* part, il cMivient d«* r«i*|M'1er que. 
dn 6 nov» rabre t »  tf^'pmbre, IV'nreinte di: 
<>biuiu» ds Mara e^t reatiV ac4'«>ii>ibU) mnyoti- 
nant le payamont d'un ticket. Il t  a «u 

eulrAes da œ  gonnt. Si ajoul" ci* 
coniulAuiant, oo Toil qne ta nombre total >\tü 

payaatea t»l du i» ui^i nu
lerd^c^mbre. aeut Aiev^ à VJH.W.ÎIM ol celui 
den tickets dé|NM<̂ s

L ’IN F L U E N Z A
A  PAÏUS

Par une nota inaén'ia hier au JoHrnal Of^ 
ciel, lo miniatre de l'inHtniction publique Tuit 
Karoir que la rentré' de toua lycées et roi- 

du Paria (){ari:ona et préci'sl*>nt
ment ( Is ^  au ü janvier au ‘ 
jusqu'au 1̂2 janvier au soir 
el juHqu'au 13 Janvier matiu pour 
ternes.

Kn ce (|ui tourhA la ailunlion de Paria. 
ram^lioration Kembie en nrogrfa.

Ce matin, on a conatalA un encombrement 
beaucoup moins irrand dana les fervleen de 
rouauttation dos h<)pitnux ct Ici dcmnn<WH 
d'entr>'-e oiU #tA moins nombrsusaK
qlM tes Jours ririèci^deiita.

Par anit<' dn dAanrroi qui r^^ne encore k 
radminialratiun deit pompes fuo 'brea, trèa 
finraicînVet >ier\ie pard<‘« anxiîîfirea oncori' 
pen au courant dn n'-rvlce, et au -.A p*r auilf 
dt̂  la iw^mirie de charn K de tentures spr^'anl

atleiutii. Les autres IjApiUux aont aaoiiia 
épruuvt^.

A Culcha»t«r. U gamiaan eat k
population civile re»ic indeuu»e..

A I»ndres. ou«tro oi'nU employé 4ea pos- 
t̂ â et tel 'tfr.'ipnei aont at(«inta.

BN ALLXM AOirS  

l>i*ruiund. 4 jRnvJer. — I/innueriM • ‘d t  
fftftmtwnt v»vmi W T tiÀ M n ll»p<U a jM 2 lM  
Joura; l'axtraction du f'harbon soiinrc bcau- 
'rtip di> r4>t 'Hat de cfa< «ea.

par la malatLe.

EN  BSPAOIfE

Madrid. 4 Janvier. — L>|dd*mie d'InfluMxa 
eoNtinuH d'aufrmenter dana les pruvineea : tea 
écoles, lea IhMtrea et tea MablH)sementa pti- 
hlicH Kont ferm^^adanxun m n d  oonbre «h 
villes. .HV» mUÉtaires de la imrniaon de VI- 
toria ont t̂i> ffl»>ints)M(rIa maladie.

Tne ptnio fine et serrée tonikM depuia hier 
* M;;'lrl.io.Ueooinbr..<e, dèc*. a été hier

.eslreurdéo 
les int<

LS

M0UVEMENT_Ç0MMER6I«L
KtatlaUqae dea onze preMlers meU

r«a » fe .

Pendant lea onze premiers moia de Tannée, 
tNK«. nos exportations ae aont Mevécii A 

franca contre 2,îfcîf),>r?fl,000 pon- 
dsnt la périotle corronpondante <le l’année 
tM8K. aoit une aufrmentation «te !W5 millIonK. 
Pendant la même période, lea (naporUtlimt 
se Hont élevf-.M â francs conJre
8.7H7,7Sĉ ,0(M», soit une diminution de mil> 
lion-4. j

l.e mouvement <le la pro«tu<-tt<»n indun-1 
trielle a'eHt arem ib»na presque |onte« !•***, 
Itranche»!. cxcept«J l’a^jrirullure dont la situa
tion rexletonJourNprérsil*. en raiaon wk* i 
totit des maladiea qui ont détruit nne partie | 
deu vignoblea jadis si riches et si prot>- ‘ 
péren. |

tem{^raturce«t tréa adoHcie. on ea|iére 
(|ufl la pluie influera aur l’état aanitaire.

A ü  VATICAN 

Bome, 4 Janvier. — Ijt pape a ordonné

an’nne visite médicale (|e tout le peratfcnel 
u Vatican aurait lieu toua lea matma. tl n 

donné é){alemenl l'onlre de teair ̂ t  le ta^- 
ret attenant A la Iwfftiqoe de ^ In t- P le m  
MUr y soigner les personnes atteintea d*in- 
Ruenxa.

AUX âTATS-Uim
New-York. 4 janvier. — On signala lln- 

fluenzu Hur différents points.
» itéiiiirie de charn et de tentnre^ apr\-ant | FMusIeors |>erHünne« atteinlM de maladies 
obHéqnes. un certain nombr*- d'inhumti-. qui sucrédul^nt ü riuflnenia se sont auicidéea. 

tions auxqurla on devait procMei jeudi ont i écoîen et tes priMona sont tréa épro»- 
dû être remises, sur U  demande «le* familb^ ^  «Wcé* sont noml>reox.
A hier. ! nituntion aérait tout auMsi d^fAvomble

Ijfi chiffre dea inliumationa s'ent trouvé, par Mexique, 
ea ftiit élevé ponr la journée d hier, 3 janvier.
4 423.

vacancea ii>rcéea des lyc^etf et des éta- 
bliasemenlH Ubtaa d’inatmction pnbli4\ue 
créent une situation particnliére, dont le 
gouvernement as préoccupe

A New-York même, le ctilffre dea <l4*-eée 
pour la Journée d'uujt)urd*hui s’i*at élevé A 

ce qui est sans précédente puur l ’biver. 
L'uugmenUtlon de ta mortaUté éat eanaéa 

par lea bronchites et l i  phtisie.
........................ ^ ______ . Le nombre dea ageata de poliee i
Il eat question de retarder de quel<yne», •«t deiC7. 

jours, eette année, ta date des concours poar 
les écoles Rpécialea, qui a Uou d'ordinaire en
juin.

~E~n P r o ' x r l x i . o e  |
Tulle. 4 janvier. — Cinq cent» ouvriers de 

la mnnnfiicture d'armes sont atteintn de l'in- 
flueiuca bénigne. '

Roi>en. 4 janvier. — 1,  ̂Chambre dea appel» j 
de poUce cvrrectionueUe a'a pu tenir hivr son | 
audience. Sur xept coaacilb'rs qui ta compo
sent. cinq étaient malad^x. j 

Le nombre des ludispotiitionn vu toujouru | 
on augmentant. I.,e jour de fen s en esl l>«*au- i 
coup rexsenti. i^ v ill i ' mnnqusit d'Hniiiiation 
ct de gaiet'^ j 

Brest. 4 janvier. l/éptdéinie d'inilueuza 
ip p :n e le v n i< '< e a u - é r (d e  d*^ offici**rH 
de marine, vingt-trois ét.H«*s et <Tuarant<‘-h»iit 
bonim«'H d’éi|uipayoii «m t A I’.jmjhIuI uiari- 
time. l> i« ‘ndanl bn e«»ur»« de rtV-"*!»' ne ««oat- 
pa^ ink'rrompue. ' 

Les a»itres corpa de t^^upe de la ÿarnlsoîj 
Hont peu .éprouvas. i 

11 v a . dnna la population civile, de 
brt'u* can. dont pluRieurs st-rieux.

NOS DÉPÊCHES
LES DËCORITIONS DE L'IIltlUESI
Psn», 5 Janvier. — Ln tinte dM iMcomtWi» 

du Htiaistêre de l'intêiif'ur n'est pea eo«'an 
wvSHOe Je la gnimIe-clinnwUcrir.

VOVAOE8 MINISTÉRIELS

L’/IDMIRISTRIITIOI DE LA lA R M E
Paris, 4 janvier. — coasoU 'Supérieur de 

la mariue, K-nni par M. Rarlteydana lee 
dernierHioursderanm^K!), s'wtt sépairéaprte 
de lahorieuiTjt aéances.

Ls ministre a soumia au conseil tont un

PsoUletoa de YAvettir de Roubaùe-Tovrcoitéç fl6

U  PETITE MIONNE
DELTCIÏME PARTIK 

L E S  D É S B S P iR ^ S

XIX

UKE LErmic, fXB viaiTK

Alexis Mollin s'étalt mia A la recherche 
d'uD to^ment, t>{endécidé d'aillenrs,A ne pas 
gêner (^ r t rw , qui avait besoin de iianqnit- 
lité et de aileice uonr travailler, A prendre 
uns chambre i  sH retrouvait ^  an
logement qoeleonque on U put entrer inmé- 
dialement. Mala il fut aervi seloa aon déair.

U trouva rue Osbrielle. un peu plus haut 
que la rue Vérun, un logement libre. Ce to- 
tement, qni te cuMpoHait d'une belle cham
bra earrée, avae fenêtre ouvranr sur un lar- 
dleet 6t ayant une vue superbe sur PaHs.d'un 
cabinet noir et d'une toute petite cuiaine, 
«'avait paa été loué po«r te terme, — ehoao 

t rare à iW ia , — paroe que le propriéUirc 
bnvaU dn y mettra le plitriar at l  wa peintres. 

Propre, frakhenent décoré, la chambre 
nt nneflB9e e«r ta cheminée, ce petit lo- 
tent avait nn ai|)*ct agréable et riant. 

[A lnisn'héaltapas Aleuer.Denx eent trente 
■*. ee a Hait pns trop, vn la ckerté 
re dea loyers.

] donna le denier & l>len à la eonelerfe et 
lonça qu'il emménagerait te lendemain 
tfin* pent-Mr* le soir même, 
t l  M  effet, U prit poaMaaion de son loge> 
mt le soir, car, deux heure* après avoir 
« Il avait adieté. rue Notr»^ame-de>t/>- 

petit uoMUer complet. qa‘U paya
I eant daqnaoir francs.
IrtM. A Itt it  «a M Wnealt pas dana la 
^ t ts r a U ie ie n e s r in b y u s f . D a i l k M  

à  i'seëetar *  se fu'U

ût avant de remonter i  Montmartre, en 
pan>«ant aux niag&^ins de la tdiiceClichy.

Plus du cinq cents francs étaient dé|>er>e«*rt 
et il fallait bien eompter encore une centaine 
de francs pour s'habiller d’uno façon conve
nable, dea pieda A la téte ; car maintenant 
qu'il avait pris la résolution de renoncer pour 
toujours A la littérature, il avait à courir. A 
voir plusieurs per^unnes sur lesquelles il 

ttptail ponr loi proenrer un emploi. Or, Il 
ail tréa bien fiu un homme mal vêtu, fut-il 
jK>éte, peut-être même à cauns de cette 

quulité, eet fort mal recnrtlé ; on ne le reçoit 
]ias ou on lui fsit oeii promesa^ mi'on ae 
gardera bien de tenir. C'est de l’eau bénite de

m exemple. J'en serais bien fAché de 
tu'occuper de cette espère <le aueux ; mais 
j ’ea aeraiJt honteux ! il faut qu'il ait de<< vices 
cachés, ce )iiI»/<mbK*, pour être tombé si bas ; 
c'est tin b thème paresseux, un ivrogne, il doit 
puer l'alMinthe t b 

(m dit cela, soyex-en-srtr, de tout pauvte 
diable dépenaillé qu’on rencentre chancelant 
parce qn'll a re»<Wao 
sente dana une maii«on e
heureusement pour qaeli,.... ...
le Jugement e^t jnsleinent porté.

Alexis Mollin avait aon amour-propre 
étant forcé de recourir aux auxtrea. il ne rc 
doutait rien tant qu'une humiliation, une rc 
büftide.

Aussi élatt'il >Mn, sinon éléjr.»mment, mala 
proprement, comme 11 convient, lorsqu'il ae 
mit an camp^ne. en quétc d’un emploi.

1! trouva oea promesats . du bon vovlolr. 
auaai quelqua marqaa d'intérAt; 

uiaia on aurait de ta peine, c'était dinicile ; 
lea affaires n'allaient pas, benucoup rie n»ai- 
•ona avaient rédnlt leur peraonnel. U y a>-«lt 
une masaa d'emplojéa de toutes laa catégoriea

«Gin. bnn , ae diaalt Alexis, il pnmit qn», 
da quelque eûtéqn'oa vanille marchsr, la routa 
n’eat pas farile.

CeMndanl. U ne perdsit point eourap>. at 
panan t cinq lonra il ae donna un mal énor*j 
me poar n’n m w r A riaa.

»  Praoai patianca, mon «ber Alexis, 
disait KtianM. qn'fl vovai

que Je serai casé moi-méme, Je m'occaperal ds 
et rue ce soit dans ma maison ou dans 

aulrè. Je répondn de vous tronvar uns 
place.

Quant A Georgea, il uar«lsil un silence pru
dent depuis le aoir on« croyant devoir faire 
quelques ohaervations A Alexis a\i sujet de sa 
réaolulion. celui-<i avait failli l'avaler.

Assurément, l'inlimitâ des deux amis reK- 
tail la même; ce n'est pus une qnvrelle à |»ro- 
|MM de lieux maniér<>« de voir opposées qui 
îieut refroidir deux coiurs également généreux.
Mai«, connaissant le caractère entier et absolu 
de son ami, George» évitait, mniulenant. de 
dire quoique ee fût pouvanl amener une dis
cussion irritante.

Vainement Alesiit lui iwrlait ou «la sea ea)>é- 
rances ou de ses déboires, réclamant un avis, 
demandant nn conseil, attendant une parole 
con.solante, il restait iiui>uMsible al ae bor
nait d répundre:

— J» ne aais pas, tu di)is «avfûr mianx que t>M t 
m ce que tu as A faire; Ja n'ai rien â te 

dire,
Toutefois, qnnnd 11 ne se tronmlt pi» aons 
rt'ijiird d'Alexis, il murmurait :
^  Pent-on avoir dea Idées iKireilles f 
Rl il haiiasait les Apauloa.
Il fraltait Alexis nn peu comme un malade; 

du reste, pour (ieorges. Alixia éUU réelle- 
menl uiHla4e. ear U ne i ’exptiquail snln - 
ment les nombnnaaa4Amarebea du ir«(te pour 
trouver nn emploi st l'aapAce de mt-pris quil 
pnnûsMit avofr uaintanant. penr tout crqui 
avait été autrefoia. l'objet éa aon enlta.

Caoi rendait Georges inquM.
~  Le fou. penaait-U. il eat oapable. nn de 

eaa aolrs, de jeter le fen A aaa numaaerits.
Sur ce point, Oaorges u  trompait: Ataxis 

renonçait k lanoésia. 4 tona ae» révaa ambi
tieux d'autrateu ; nnUa il tenait I  ses chera 
manuscrits, bien qu’il n'ettt plus mAme la 
panaée d'en tArarqnalque proit.

Cétait son tnvail, le produit da «  pensée 
roulait conserver pr^aosemsiit touteK 

i écrites, ne fnt-ne que ponr ss rappnter 
tard, n m  ks  dstss. k s  son^nees d» 

jour pendant let longues années de

Alexis vil entrer che* lui la mére Montfort «a 
concierge. Klle lui apportait une lettre mû, 
Hvant d arriver rue tlabrielle, était allée d'a- 
l)onl rue des Kcluses.

— Il ne fallait (>as prendre la pelnede mon
ter. dit .Alexis; vous m’auriei donné c*tle 
lettre en me voyant jws^er.

\m mére Montfort, se)>lusgéuaire, n'svait 
plus de bien bonnes Jamoes.

— C'est que voyez-vous, monsieur, répon
dit-elle, Je n'ai plus guère di> mémoire; eu re- 
cevsnt cette lettre pnur vous, Ja me suIh 
nippelée qu'un monsieur est venu vous de- 
mantUr hier tUnn rui)rès-mi«li; j ’ai oublié de 
vous dire cela hier aoir, quand vons êtes ren
tré. Oh ! ma chienne de mémoire!... Pour ne 
|tnK oublier encore, je me aui»i dit qne Je devais 
aller voua prévenir tout de snlte.

— O  monsiMir vonsa-t-ll dit son nomT
— Non, m  dn moins je ne eroiapaa.
I h1 vieille gagna la porte, mais revint aussi-

s|>as.
— Croyei-vous, monsieur, dit-elle,j*#ubliuif 

le pins important : le monsieur va revenir au- 
jiiiird'hui u dix heures et 11 vaus prie de t'at 
tendr*».

Hur ces mots la mére Montfort sortit et 
gromm^ant:

— Quelle mémoire, mon Dieu, qnelle mé
moire!

— Qui penl-ll être, ee monsieur, qui est 
im iMurme voirf sedeiuaaiU Alexis. U diùl 
revenirce matin A dix benrea; mnîa Q va ar
river damt un instant, enrll est pkia ds nenf 
heuras et demie. Cest bten.Js vais Attendre; 
Je sortirai apréa avoir rsçn os monaktir.

F.I cette lettre qoe Je ns Us p<b«... J ’sl Nen 
fsit d’aller donner ma nonvelle adrsshe A 
Zidore ; aans cela, ma pauvre lettre, tu 
rais probablement cherelié longtempe.

Il déchira rsnveloppe, ouvrit ls ^ l  et tres- 
•aiUit en Usnnt d'abonl csa msta lnt»rlmés 
qni lui ssutérsnt snx ysnx :

TIIÊATRB DB L'ODKON 

Di'rectton

I Ensuite, ayant somme pa nnage devant 
ytnx st 11 "  ................

« MoNiiim'n,

> VousRvei déjwné. il v a deux nn^, au se- 
. crétariat du thMtre de l’0«léon. 1« maaus-
I critd’unecomédieen un acte et euvers.inti-
I tulée : Tout eil ftanii Molinv.

» Votre pièce, qui sv«lt été ré«ïervé« sprés
I itne première ^ertu^•, vient d’étre relue, el 
» je #>uU heureux «le vous «uiioncer, mon-
> sieur, qu elle est reçue, el qur üous nou:;
> dispoHDUH A la faire repréaenter prochaine-
• ment.

.1 vous |»ri<
reUrd aHn de prendra jour pour la lec 

» tur»'aux ari'iHteii.
» AussittV les rOles copiés, nous entrerons

• en répétition.
■ Veuilles agréer, etc... i»

I^uu>Meéper<lu chsneelii a| fnUlil tomlter.
— Mon nieu. si-}« bien lu f  luuriNun-t-U. 

Tout est dnn$JUolièt‘e, mapié«.'i(uejecroyais 
égarée, fN'rdw. reçae, reçae I

Il KO retlrossn 1»* reguni lumineux. KU}»erl»e.
— <) ma musa* uiuite aus4fri> et temlre, 

l’écris-t-il, toi qui in’u.i si souvent baisé an 
front, ne m'abandonne |mi<. reviens A niui. re- 
vWn>», rvvl«nslltend»v-mvvi le coars»e. rcn̂ is- 
ino! In foi el toutes les nob1e>< anienra <]ua ta 
avals mises en moi!

A ee moment, un coup de aonnette dlscrst, 
presque craintif, se fit entendre.

— Ah! c'est le monsieur, penw le jauns 
homme.

Kt il s'ein|»ressa d aller ouvrir.
11 bf trouva en fiice «Ttin hunime de Uills 

movenne.qiii pamisaaHavtHrentre Hnquunte 
et soixanls sna. Ceat que Inl donna 
Alexis en voyant son front c)iaBVo st soa 
êpslsaa barbe noire tsohetée de ii»lla gris.'TI 
était fort bien vêtu et portait des lunettes 
A verrea bisns.

— Kntrax, monsieur, dit Alexis, et venilks 
von* a^seair.

I »  viaiteur ns sa fit imint prier ; il s'saait 
a sérémonk, A la plaoe qui narut loi snr.- 
ilr. et regardant Imir à tour W si 1 
’U qui meMblaient \e \ogemen\,Ü ns 

ait point da faits connaîtra 1 * ‘ *

.Virxis ; je rejfretto de ne imii m'étre tmsiT̂  ̂
ebez moi. puisque vuus avex éi»' forcé de rs-

— Ô h l i’elanefuH rten. répondit le viai
teur avec un accent italieu ln\a prononcé, fa i 
b'wucoup de tempn A mol. J’si eu bien de 1s 
peine A voua trouver, cher monteur MoDln ; 
c'est hier seulpment mw je anfs psrvenn, 
entin, A avcfr votra adreaac, votre iindenns 
.le la me des Eclnses-Saint-Martio oû on m*a 
.lonné celle-ci.

— Pnis-le vons demanf)er. monsteir. qui 
v«»us a indiqué mon ancien domicile me im  
KclutMW.

^  VM I oertainement. C'est A la Sodété dss 
anteurH el compo!>ltcura ds mnstqae qn'on 
m'a donni voire adresse rue des l<:clu»c«- 
Saint-Martin.

— JoMiis,eii e/T« l. inembre de cette société.
^  h' 9ai>< vami» éta»«iAeur. poar lea

paroles, de jolies mmances,
— Malmenant Bisiinlsar, vous |4:r||-ll ds 

i;>e dhv i\ qftoi )e dois Thonneur de votre vi- 
itite ?

»  O'rtaint uieht. Jo mjlti Italien. monstc«r. 
n^'utiue intonio Ptrucflil; maioj’ainie

. A Milan, un riche aeignenr, le inarqiiéa 
Oregorio Maltl, nue je coanala, et qnl sst 
inénta. Js pnis k  <iirs. mon ami. Ls ssignsnr 
G regiirio m'a prié da trouver A P?rta nn fs ito  
qui voudrait se charger d'écrire ponr Ml. ek 
^ n x  vcr>> français, le Hcéiiario d**Mi 1|j#rn 
sn acte*. H fant nos «'n J s n
H ier, cher monsW^r MotUn. «ne w inarniis 
Gr«*forio Malti a lon^enipy huWM A Pnrk. 
qu'il adore tont se qui eut fmaçals. 
votre heSelangne. qn’ll pnrie dans Invis sa 
pureté. 1^ seigneur Gréfiwk» Mahl n'aot nas 
lUnlement nn dilettante, e'est nn grand ain4- 
«i«n. st U déaire oecnper ass toteira A comnn 
ssr ls mnsiqns d'un opéra fm nfsk . Vsms 
eowfmnss, chnr monslenr IM tta , nnn fsâ- 
taiiAs de trnnd aeignsnr!

— Kl e est à  BMl m  vsna n sw  wànum  
ra arénark» ?


